
CHAPITRE VIII. 

Le romantisme, qui s'était d'abord couvert du masque de 

la Restauratiun, se fait révolutionnaire et impie.—Sou 

style s'introduit avec ses doctrines dans la politique 

— Perversité.systématique, d'une secte qui, non con» 

teute d'inspirer le goût du crime, travaille à énerver 

de plus en plus les lois et la justice. 

Ce qui ne laisse pas d'être encore plus 

misérable, c'est de voir qu'à la tète 

, d'une école si profondément ennemie des 

anciennes croyances, si prête à dénigrer 

10 
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actuellement les rois et les prêtres, se trou-

vent tout juste les mêmes écrivains roman-

tiques dont le principal talent consistait, 

sous la restauration, à chanter le trône et 

l'autel. Et les poêles qui alors éclataient 

au seul souvenir des profanations révolu-

tionnaires, qui tournaient le mieux une 

tirade contre l'immoralité de la France et 

son ingrate folie , sont précisément ceux 

qui montrent aujourd'hui le plus d'em-

pressement à détruire ce que l'on appelle 

traditions, règles ou principes. Ils semblent 

avoir hâte de regagner le temps perdu, ce 

temps que M. de Lamartine consacrait à ses 

pieuses M É D I T A T I O N S , tandis que l'auteur 

de Lucrèce Borgia célébrait les miracles de 

Reims et le baume de la sainte ampoule. 

Maintenant que M. Hugo s'est fait homme 

du progrès et grand contempteur de l'an-

cienne France, non-seulement, j'en suis 

sûr, il ne voudrait plus nous effrayer du 

bouleversement des choses, mais il se croirait 
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sans doiîte.obligé de défendre contre son 

zèle d'une autre époque: 

. . . . Ces tyrans populaires 

Attaquant le passé comme un vieil ennemi -

Car tel était le langage que tenaient 

ces messieurs pour courtiser la bonne 

cause dans ses jours de triomphe 2 . 

Jjoin de moi, du reste, l'idée d'imputer 

à cette pauvre restauration l'odieuse et 

fatale doctrine des romantiques. Je veux 

seulement dire que c'est en ce temps qu'ils 

ont, sous le masque de dévotion qui cou-

vrait tant de visages, commencé à flétrir 

leur propre patrie, et à ravaler la gloire 

de la France en insultant ses grands 

1 LE SACBE DE CHARLES X, ode, par Victor Hugo. 
5 De pareilles'contradictions ne nous étonnent point. 

M. Hugo, qu'on a vu depuis chanter si pompeusement la 

colonne de là place Vendôme, n'avait-il pas fait, au retour 

des Bourbons, ce fameux quatrain sur la statue de l'em-

pereur qui la couronnait ? 

Si le sang qui coula pour assouvir ta rage, 

Autour du monument se pouvait amasser, 

On le verrait bientôt atteindre ton image, 

- Et tu boirais sans te baisser. 
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hommes et sa littérature, comme ils at-

taquent présentement les mœurs et l'ordre 

social tout entier. · • · 

Cette secte n'a, dans le fond, ni drapeau, 

ni parti politique; mais elle se formede tous 

les amis du désordre, de tous les apôtres de 

la licence, de quelque camp qu'ils viennent. 

Ce sont ces écrivains que vous connaissez, 

tachetés de mille opinions diverses. Ce sont 

les doctrinaires eux - mêmes, les fourié-

ristesjles sainl-simoniens,et une nuée d'es-

prits turbulents dont l'insatiable orgueil 

poursuit et veut consommer la ruine-de tout 

ce qu'avaient édifié la sagesse des temps et 

l'autorité du génie. · • • 

Or," il ne sera point inutile de remar-

quer , au milieu de ce. grand mouvement 

de dissolution, le progrès môme que le ro-

mantisme a déjà fait en politique. Las ap-

paremment de ne compter dans l'État que 

par les vers dont il assiégeait le trône, il 

a voulu jouer un rôle plus important et 
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sa fortune lui a ouvert d'abord la porte 

de nos assemblées délibérantes : ce dont, 

on peut aisément s'apercevoir, d'ailleurs ," 

aux termes hautains, aux expressions bur-

lesques, aux phrases sonores'et vides de; 

sens que sème partout l'école sur son pas1 

sage. Cette école ne reconnaît d'autre élo-

quence que la sienne, et elle met bien au-

dessus de la langue de Bossuet ou de 

Mirabeau le français inintelligible et sau-

vage qu'elle s'efforce de transporter cle ses 

misérables romans aux discours politiques 

de la tribune. ' Pensez-vous donc '.que 

M. de Lamartine ne s'admire pas lui-même 

lorsqu'il lui échappe quelque mot bien 

ronflant, quelque phrase à la Jocelyn ou à 

la Daidha ; comme dé dire à ses adversaires 

qu'îYs ne font qu'organiser le chaos, pour gour 
verner avec la tempêté; ou qu'i/s jettent dans 
l'adresse la Pologne comme un remords au front 
de la Russie? etc., etc. A la vérité, l'augustp 

compagnie devant "laquelle il parlait n'a 
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pas d'abord compris cé que signifiaient 

des conditions diminuantes, ni ce que voulait 

fairéentendre l'orateur par une guerre qu'il 
ne croyait pas malsaine. Mais, Dieu aidant, 

ce ne sera bientôt plus qu'une question -

de temps ou, si l'on veut, de décadèneê , 

pour que nos députés changent eux-mêrfie§ 

leur dictionnaire et se familiarisent aved 

de pareilles beautés. 

Ils ont d'ailleurs, pour s'y habituer, la: 

rhétorique de M. Guizot, ses hardiesses* 

de grammaire, et les grâces de son obscur 

langage. Ne s'est-il pas, le premier, servi 

à là Chambre de l'ignoble patois roman-

tique que respirent ses ouvrages; des 

grands mots gouveriiementabilité, hécessitéê 
éocidles, situations supérieures, qui, tout en' 

commençant notre éducation, nous prépa-. 

raient à des traits d'éloquènce tels que 

ëetix-ei: * Moi, j'aime les monuments vi-. 

« vants, les monuments qui portent ifrt 

« nota d'homme, .. Moi, je désiré quëtoid 
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« te qui sera fait de grand puisse se résu-; 

« ruer, se personnifier dans dë grands 

« noms d'hommes, e'tc. » 

Nous né nous sommés, au surplus^ côn-

da!mnés à suivre sur ce nouveau terrain la-

langue rëmantique, qué pôiië marqûëf là 

rapidité même de ses- progrès êt' n'oûs ar-

incï* de ce nouvel exemple contre line dé-

pravation de goût qui emporte nécessàiï'é-

nienl celle des moeiirs.et de l'esprit. Une 

fois qu'on a quitté le droit chemin,'ou s'àr^ 

rêtéront les égarements de la.raison? Qui 

ne sait que l'erreur qu'on embrasse mène 

toujours à une erreur nouvelle ? Et voyèz 

comme "toutes les extravagances s'enchai- . 

lient les" unes aux autres! À peine sommes-·, 

nous brouillés avec lé goût et la langue, 

que déjà l'on court à là tribune attaquer 

l'instruction classique c'ést-à-dirë l'étude' 

de tous les ciiëfs-d'œuvre dé' l'antiquité, 

1 S. tic. ïracy, 



\ 64 HISTOIRE 

et l'étude plus admirable encore des de-

voirs et des vertus sublimes dont elle nous 

a laissé de si parfaits modèles. Nous ne 

faisons non plus cas de son génie que de 

son austère patriotisme : ce ne sont main-

tenant que plaintes et déclamations contre 

un système d'enseignement qui a donné 

a la France deux siècles de grands hommes 

et une gloire immortelle. 

Et cependant l'application du roman-

tisme à la politique se manifeste chaque 

jour encore par de nouveaux symptômes 

de décadence. Ainsi on lui doit cette pitié 

toute passionnée qui s'étend indifférem-

ment aux plus vils scélérats, cette stupide 

manie des absolutions, et cet esprit de 

vertige qui nous ferait volontiers récrimi-

ner contre les lois et la justice de notre pays. 

Car, dans sa poétique philanthropie, l'é-

cole romantique ne se contente pas de 

renverser l'échafaud, elle prétend encore 

journer en ridicule la sévérité des inagjs-
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trais et se moquer de cette incorrigible et 

brutale vertu que ne touche point l'hé-

roïsme du crime. Mais, entre toutes ces 

déclamations contre la peine de mort en-

tre tous ces lieux communs débités en-

prose et en vers, on remarquera d'abord 

les gémissements de M. de Lamartine et 

les plaintives, harangues dont il a fatigué 

les échos du Palais-Bourbon. Personne n'a 

poussé plus loin que le poète député la fu-

reur de la clémence. . 

Je voudrais pouvoir ignorer le but .que 

se propose le romantisme. Mais enfin vous, 

avez lu ses livres, vous connaissez les ro-

mans, les poëmes, le théâtre de ses écri-

vains. Et lorsque leurs doctrines ont allu-

mé les plus funestes passions, lorsqu'elles 

semblent avoir comme répandu de .tous 

1 Les lois qui condamnent un homnic à mort vous 

semblent dures ? 'Mais faites donc qu'en dehors de ces 

lois l'État puisse se conserver,et tâchez que votre mo-

dération et votre humanité ne causent pas elles mêmes 

un mal plus grand que la peine de mort. 



m îii ¿•Mire·'' ' 

ëbtêSdëgôTdrdti è fMê, é'èSÉ tdut justlféë 

lifétiieM' qfuê·-péhriënt1' lés rdiiraníi'qüés1 

p0ùr'Ô't;ër,'à là-sdciét'é 4a dé'ifáiére;ár]iré«é1? 

sdn dernier m'oyeff dé défénsé. G'ëSt quand" 

il n'y á-piú's qiiè 'éë àëûl-rèmède au désor-* 

dfé qu'ils S'effdreent d'ábolir la pëinà 

dê nidrÉ. 'Âùssi vou's saurez pdurqiidi Ië 

vrôl', iadultèbé, l'incéstê, oiit pris, de 

même qiie le suicide et là longue barbe ', 

tin caractère tout romantique; et vous ne 

vous étonnerez plus que té'criminel, sur le 

banc dés âcctis'és,' se dé'fé'ndé, combië" il 

àftàqu'è dû Viole lès ibis, le texte de ños; 

grands écrivains à la main: Il n'y a pás' 

jusqu'aux máximés trouvées sur l'album 

dtf vbïélir et jusqu'à sès propres réflexions 

(jfiii né' déèèlen't ses lectures favorites et 

l'ds poètes et les romanciers dont il ëst 

nourri. Triste et fâcheuse sympathie! qui 

seule devait suffire pour tû'er l'écoTe ou 

la „seète q.ni a . eu le njalbeur -d'eA· être, 

l'objet! ·· · ·· ' · : . ' . · -
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Hâtons-nous toutefois dé le dire, c'est« 

encore dans les classes inférieures que le 

sentiment de la justice conserve le plus 

d'énergie. Le bon sens naturel du peuple, 

au milieu de la .guerre antisociale que-

l'on fait au libre arbitre, l'â, jusqu'à pré-

sent dû moins, préservé des doctrines in-

sensées d'une secte qui, ne reconnaissant 

ni bien ni mal, ni vice ni vertu, prétend 

mettre en la sauvegarde du progrès l'ém-' 

pôisonneiir-et le parricide. Le petit peu-

ple vit sous des impressions de conscience,-

le petit peuple sait encore haïr et s'indi-

gner ; et c'est pour cela que nous le voyons, 

- sans douté, beaucoup moins enclin à cë 

déplorable esprit de romantisme qui per-

vertit de tant de façons diverses là desti-

née de la société. 

Le pouvoir a été bien mal inspiré, cé 

nie semble, d'élever aux ëliargës èt aux 

dignités les apôtres sans pudëuf dé cés fa-

tales doetrines. Et cependant il pôûss'é eh* 
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core plus loin la sottise, lorsqu'il remet 

entre leurs mains sacrilèges avec des 

chaires de professeurs une partie de l'in-

struction publique. Ce n'était pas assez 

que les portes du Luxembourg s'ouvris-

sent à la romantique philosophie de quel-

que cauteleux industriel de collège; que 

les disciples de Saint-Simon ou de Fou-

rier entrassent au conseil d'État et dans la 

diplomatique; il a fallu qu'ils devinssent 

encore les instituteurs de la France et nos 

maîtres en sagesse. ' 

Ajoutez d'ailleurs que, comme si l'on 

craignait de n'avoir point assez fait déjà 

pour le triomphe de la nouvelle école, on 

convie ses poêles à la cour, on s'empresse 

à les fêter, on leur décerne des honneqrs, 

des récompenses. Étrange bassesse ! Alors 

nous les voyons loués par l'académie elle-

même, par des suppôts de l'université, par 

ses plus hauts dignitaires. Tandis que ce-

lui-ci admire la prose de Henri III, celui-là 
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les vers de Cromwell oii ù'lier n a ni, un 

autre pédant célèbre en termes pompeux 

les vertus et le méritéde l'auteur de L É L I A , 

esprit sublime, dit-il, et moraliste du premier 
ordre. Puis certain ministre de l'instruc-

tion publique, s'imaginant apparemment 

que l'on donne un brevet d'immortalité 

comme une bourse au lycée, inscrit lui-

même au tableau des hommes de génie 

M. de Lamartine, et proclame l'auteur de 

LA C H U T E D ' U N A N C E , le plus illustre poète vi-
vant de son pays; sans daigner même se 

souvenir qu'il est encore au monde un 

Béranger! 

Or, voilà de quelle manière, à son tour, 

le gouvernement passe du côté.de la déca-

dence et méconnaît ou trahit son devoir 

pour entrer dans cet odieux complot for-

mé non-seulement contre le goût et la mo-

rale, mais contre tous les principes d'or-

dre et de civilisation. 11 paraît enfin si peu 

comprendre ce qui fait la force et.la grau-
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(leur des États, que c'est tout au plus s'il 

n'insulte pas lui-même ces saintes maxi-

mes et ces généreux sentiments sur les-

quels s'appuie la conscience publique. 


